ESPACE CRITIQUES

« Gaëlle Merle et Jean-François Garreaud nous livrent une prestation toute en finesse, toute en justesse dans cette adaptation qui nous permet de découvrir l’auteur russe sous un aspect plus léger qu’à l’habituel… Les deux comédiens subliment une histoire somme toute banale de la vie, pour en faire un petit joyau, où l’on se laisse transporter sans effort dans la Russie du début du XXe siècle. Tout concourt à faire de ce spectacle un grand moment de plaisir »

Vaucluse Matin 
« Cette adaptation brillante de Claude Merle mise en scène par Anne Bouvier et l’interprétation des deux personnages, Anna par Gaëlle Merle et Dimitri par Jean-François Garreaud sont une pure merveille… Le temps est comme suspendu, c’est terriblement émouvant de savourer ces jeux d’acteurs, ce n’est pas à entendre, ce n’est pas à regarder, c’est trop intense, c’est à vivre. »

City Local News
« Deux grands acteurs… l’adaptation brillante de Claude Merle nous rendant si contemporaine la Russie de Tchekhov… La mise en scène d’Anne Bouvier où les corps vibrent et souffrent… On y croit, on est emporté, on sourit et on pleure » La Provence

« L’adaptation de Claude Merle captive notre imagination et stimule notre réflexion. Portée par la qualité d’interprétation des deux comédiens au talent consommé, la mise en scène d’Anne Bouvier hisse ce spectacle au rang d’excellence » Politique Magazine

« Ce beau texte d’Anton Tchekhov est fort joliment mis en scène par Anne Bouvier… » Pariscope

« Une adaptation brillante.  Un petit bijou. C’est toute la Russie de Tchékhov que nous font vivre ces deux comédiens, excellemment bien dirigés et mis en scène, qui rendent sublime la plus banale des situations » Theatrorama

« Un récit magnifiquement adapté… » TOP NUMERO 1

« Une pièce magnifique de Claude Merle  d’après la nouvelle d’Anton Tchekhov…

Deux acteurs vivent cette passion d’amour intense…”Elle” représente bien le personnage de cette jeune femme slave qui peut provoquer le désir d’une belle aventure et dont on tombe immédiatement amoureux…  Nombreux sont les baisers et les caresse que s’échangent les deux protagonistes… Avec une scène d’amour en transparence qui doit laisser beaucoup d’hommes rêveurs ! » 

Roger Simons (theatre.cinemaniacs), festival de Spa

« Un grand moment de Spa 2011 !

J’ai aimé le contraste entre les deux personnages… Cette jeune femme était “l’air” et lui, l’homme était “la terre”. Ensemble, ils créaient “le feu” ! » Mijanou Loosen 

VAUCLUSE MATIN - juillet 2012

C’est un magnifique duo de comédiens qui vous attends au Théâtre Notre- Dame tous les jours à 12h45.Anne Bouvier a adapté une pièce de Tchekhov, “La Dame au petit chien” qui nous raconte l’histoire de deux êtres venus briser l’ennui de leurs vies quotidiennes dans la station balnéaire de Yalta, et qui y trouveront l’amour. Gaëlle Merle et Jean François Garreaud nous livrent une prestation toute en finesse, toute en justesse dans cette adaptation qui nous permet de découvrir l’auteur russe sous un aspect plus léger qu’à l’habituel. Une complicité immédiate semble envahir les deux comédiens et ils subliment une histoire somme toute banale de la vie, pour en faire un petit joyau, où l’on se laisse transporter sans effort dans la Russie du début du XX siècle. Tout concourt à faire de ce spectacle un grand moment de plaisir, les décors, les costumes, la mise en scène et le plaisir de retrouver Jean-Francois Garreaud, avec la très jolie Gaëlle Merle. Alors avant de quitter la cité papale, ne loupez pas ce délicieux voyage dans l’univers de Tchekhov.

LA PROVENCE – Jean-Claude Piogé, le 8 juillet 2011
12h30, une heure pas facile pour l’estomac des festivaliers, mais n’hésitez pas à sauter le déjeuner car un régal, à ne pas manquer, vous attend au théâtre Notre Dame, rue du Collège d’Annecy. 

Deux grands acteurs, proches de l’excellence, Gaëlle Merle et Jean-Pierre Bouvier vous livrent, avec fougue et talent, les sommets que la passion peut atteindre lorsque deux grandes solitudes se rencontrent par les hasards de la vie. Sans oublier l’adaptation brillante de Claude Merle nous rendant si contemporaine la Russie de Tchekhov.

Les Vagues de la mer Noire viennent baigner les platanes de nos petites villes de province où la dissimulation et les convenances ont raison des amours éternelles. Sans oublier aussi la mise en scène d’Anne Bouvier où les corps vibrent et souffrent nous rendant plus poignant le déchirement de ces êtres embarqués dans une histoire, à priori, des plus banales. On y croit, on est emporté, on sourit et on pleure. C’est la vie. Ce couple d’acteurs est bouleversant. Venez vous faire renverser par leur sincérité et leur humanité.

POLITIQUE MAGAZINE – Madeleine Gautier, février 2011
Dans une station balnéaire du sud de la Russie, Dimitri, un homme marié, venu là pour échapper à une existence sans saveur, voit sa vie basculer lorsqu’il rencontre Anna, femme blessée, prisonnière d’un époux qu’elle méprise. Ce qui s’annonçait une simple aventure prend la couleur de la passion en majuscule. L’ennui de la vie quotidienne, l’hypocrisie du monde et l’absurdité de la vie où les personnages se réfugient dans un futur utopique sont les thèmes de prédilection de l’auteur. La dame au petit chien est l’introspection de deux êtres qui se cherchent, une porte entrouverte qui ne se referme pas, c’est tout son charme. En résonnance avec l’œuvre, l’adaptation de Claude Merle captive notre imagination et stimule notre réflexion. Portée par la qualité d’interprétation des deux comédiens au talent consommé, la mise en scène d’Anne Bouvier hisse ce spectacle au rang d’excellence.
THEATRORAMA – Franck Bortelle, le 6 février 2011  

Grâce à une adaptation brillante qui a su capter toute la puissance théâtrale du propos, la plus célèbre nouvelle de Tchekhov, devient un intense moment sur scène, conduit par deux comédiens d’une folle élégance. Un petit bijou.
A l’aube du XXème siècle, Tchekhov, dont les pièces de théâtre connaîssent enfin un vrai succès, est un nouvelliste unanimement reconnu. La Dame au petit chien reste aujourd’hui encore une des œuvres les plus emblématiques de sa carrière. Probablement parce que s’y concentre tout Tchekhov, passion et nostalgie, profondeur des sentiments et vaine superficialité de la vie, le tout nimbé cependant de ce fol espoir si typiquement russe. Gorki lui écrira d’ailleurs : “après le plus infime de vos contes, tout paraît grossier, écrit non avec une plume, mais avec une bûche. Vous accomplissez un travail énorme avec vos petits récits, en éveillant le dégoût de cette vie endormie, agonisante… Vos contes sont des flacons élégamment taillés, remplis de tous les arômes de la vie.” C’est à Yalta, station balnéaire au bord de la Mer Noire, où l’aristrocratie russe se paye de l’ennui à prix fort, que se situe l’action. Un homme marié y rencontre une femme dont l’époux est resté à Saint-Pétersbourg. Leur liaison, d’abord simple flirt de vacances, se mue en passion dévastatrice car sans lendemain. 
Une adaptation de haut vol

Aussi léger qu’impitoyable, le récit fourmille de détails anodins conférant à l’ensemble cette torpeur de l’ennui que tentent de tromper les êtres en se rapprochant toujours plus, parfois trop. La nature estivale, les vapeurs vespérales s’en mêlent, enivrant les esprits qui s’échauffent jusqu’à leur perte. Les êtres ne sont alors plus que pantins articulés par le fil de leur propre pulsion. Comme dans Anna Karénine de son compatriote Tolstoï, Tchekhov va jouer avec ses personnages, les déchirer, les racommoder sans cesse. Avec une fin moins tragique, toutefois, si tant est que la vie ne soit pas une tragédie…

Claude Merle signe une magnifique adaptation, très vivante, de cette nouvelle, toute en descriptions mais au potentiel pourtant fortement théâtral. Gommant les personnages secondaires, il resserre sur le couple adultérin une intrigue qui réalise un grand écart émotionnel. Comme l’Anna de Tolstoï, l’Anna (coïncidence ?) de Tchekhov ne respire plus que pour son amant. Elle est ici délicieusement campée par Gaëlle Merle, exquise de légèreté ou d’abandon. Elle réussit à ne pas être le simple faire-valoir du géant de la scène qu’est son partenaire Jean-Pierre Bouvier, évidemment magistral. Tous deux forment un couple d’exception dans ce tourbillon des sentiments. Leur gestuelle est précise, leur jeu puissant et complémentaire. Soixante-dix minutes durant, on est bien loin de Paris. Sur cette petite scène du théâtre de La Huchette, c’est toute la Russie de Tchekhov que nous font vivre ces deux comédiens, excellemment bien dirigés et mis en scène, qui rendent sublime la plus banale des situations.

LE PARISCOPE – M-C N, décembre 2011 

Dans une station balnéaire du sud de la Russie, deux êtres solitaires, pour tromper leur ennui, vont vivre une grande histoire d’amour. Ce beau texte d’Anton Tchekhov est fort joliment mis en scène par Anne Bouvier. Elle a su garder cette langueur slave qui sied à l’univers de l’auteur russe. La scénographie de Charlie Mangel, les lumières de Jacques Rouveyrollis, les costumes de Mahadevi Apavou sont fort réussis. Gaëlle Merle possède la douceur comme la grâce de son personnage. Mais celui qui irradie le spectacle, c’est Jean-Pierre Bouvier. Tour à tour amoureux, en colère, taquin, désabusé, irrité, amusé, impatient, il n’a eu de cesse de nous séduire par la grande qualité de son jeu.
FROGGY’S DELIGHT – Christian-Luc Morel, décembre 2011

La minuscule et mythique scène du théâtre de La Huchette accueille depuis quelques semaines ce nouveau spectacle.

Sur les bords de la Mer Noire, à Yalta, à l’époque de l’Empire russe, un banquier moscovite en goguette, las de sa vie confortable et sans goût, rencontre une femme mariée, sans amour, qui regarde le rivage. La passion les embrase mais la réalité les raisonne. Chacun essaiera d’aller plus loin quand l’autre se résignera. L’espoir d’un lendemain rêvé les unira pourtant à jamais. Le séducteur, c’est Jean-Pierre Bouvier, immense comédien, qui promettait, tout jeune homme, jusqu’à devenir LE Chéri de Colette, pour toujours, et qui, dans sa belle maturité, accomplit ses vœux et ses dons. Subtilité, force, charme total né du sentiment ressenti, Bouvier s’impose comme un des plus grands comédiens français de ce temps mais peut-être prononce t-il trop bien et trop clair ? Face à lui, une beauté slave, mais avec du “chien” à la parisienne, Gaëlle Merle, délicate adultère d’anthologie, réservée et gourgandine, qui, elle aussi, fait partie du cercle étroit des très grands. Beau couple qui offre des instants de sensualité et de passion vécus dans l’incarnation et la ferveur. Dans cet écrin étroit, ces deux amants reconstituent la chambre, même lorsqu’ils devisent à la terrasse d’un grand café ou dans les couloirs de l’Opéra. La sensualité jaillit des mots et de l’écoulement du temps qui leur est avaricieusement laissé.

Anne Bouvier assure la mise en scène, refusant les mesquineries et ladreries du minimalisme. Tout est offert dans ce spectacle : à l’œil, à l’ouïe, à l’imaginaire. On regrettera un certain excès de musiques – peut-être pour couvrir les bruits de la rue que cette salle mal insonorisée laisse passer ? – lorsque l’émotion des mots et des situations suffit. Mais cette réserve énoncée, on demeure ébloui par tant de finesse, de qualité de sentiments et de beauté. Spectacle du rare, théâtre de la vie qui ne déçoit que ceux qui n’ont pas l’âme pélerine.

Ce voyage amoureux ressemble à un rêve, avec, même, à sa traîne, la déception du réveil.

TOP NUMÉRO 1 – Nicolas Lacombe

À Yalta, station balnéaire russe proche de la Mer Noire, le microcosme local est en plein émoi. Une jeune femme, un béret soigneusement disposé sur sa chevelure dorée, irradie de sa superbe la promenade du bord de mer.

D’aucuns connaissent son identité, d’où l’attribution du sobriquet de Dame au petit chien. Assis à la terrasse d’un café, Dimitri, banquier de Moscou, trouve en la jeune aristocrate de province une cible idoine pour parfaire son statut de séducteur blasé. Le flirt mue progressivement vers une déchirante histoire d’amour. Une union fusionnelle, mais hélas, sans lendemain. Chacun trouve en cette union un exutoire pour rompre avec un quotidien insipide, se prendre à rêver d’un avenir loin des meurtrisseures d’un mariage forcé ou du mépris d’un époux avide de pouvoir.

Le récit d’Anton Tchekhov est magnifiquement adapté sur les planches du théâtre de La Huchette. Les deux comédiens, Gaëlle Merle et Jean-Pierre Bouvier, donnent vie à des personnages profondément bouleversés par les affres de Cupidon.

On s’extasie un temps des palabres du séducteur invétéré, on partage les secrets d’une idylle naissante, on vibre à l’unisson des sentiments dont la tonalité est aussi sincère que profondément attachante.

LE JOURNAL DE YOLANDE – mon coup de cœur

L’histoire débute dans une station balnéaire. Dimitri, un séducteur blasé, riche banquier, vêtu d’un beau costume blanc, assis à la terrasse du restaurant, a l’air de s’ennuyer fortement. Arrive Anna, dans une belle robe bleue et une ombrelle. Elle s’assoit gracieusement à la table d’à côté et s’absorbe dans la lecture du menu. Dimitri, qui l’a remarquée auparavant quand elle promenait son petit chien, entame la conversation. Et ce qui ne devait être qu’une simple approche va se transformer au fil des jours en des sentiments de plus en plus forts, jusqu’à aboutir à une véritable passion. Cependant cette relation ne sera pas facile à vivre, Dimitri est marié, a des enfants. Anna est également mariée (à un mari qu’elle méprise) et sans enfant, ainsi que l’éloignement géographique. Mais le grand amour n’est-il pas capable d’abattre des montagnes ?

Voici une pièce comme on aimerait en voir souvent : un vrai petit bijou, dans un petit théâtre mythique, celui de La Huchette où entre autre se joue depuis des années La Leçon de Ionesco.
Une pièce interprétée par deux comédiens aussi doués l’un que l’autre et en parfaite harmonie. Le couple Gaëlle Merle et Jean-Pierre Bouvier fonctionne avec une incroyable complicité. Ils donnent avec beaucoup de justesse et de sensibilité toute sa puissance à cette passion qui dévore leurs personnages. Gaëlle Merle est magnifique de grâce, troublante, lumineuse, très belle dans les robes d’époques créées par Mahadevi Apavou. Jean-Pierre Bouvier révolte. Il porte avec beaucoup de classe de très beaux costumes.

On est hypnotisé par cette belle histoire d’amour et l’on se laisse emporter par la puissance des sentiments des personnages.

Sur cette petite scène, le décor a été particulièrement soigné soutenu avec talent par les éclairages de Jacques Rouveyrollis nous plongeant dans des bleus et des blancs intenses. Les morceaux de musique ont été judicieusement choisis pour accentuer les passages émotionnels. La mise en scène met en valeur texte et comédiens, et amène avec subtilité cette histoire à son paroxysme.

